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C '~bcitk.
M. l'abbé André-Adrien-Joseph

Papineau.

Le dix septembre dernier, le Sémi-
naire perdait, par la mort de M. A.-A.-
J. Papineau, un de ses membres les plus
dévoués, un de ces prêtres dont l'Esprit-
Saint lui-même fait l'éloge, quand il dit:

Et dies pleni invcnientur in cis."
Né à St Martin de l'Ile Jésus, le 6

mars 1845, il entra au petit séminaire
de Québec en 1857, et se fit bientôt re-
marquer par ses talents aussi bien que

par ses vertus. Sa conversation était

pleine de charmes : d'un caractère agré-
able, il savait plaire à tous ceux qui
l'entouraient, en même temps qu'il les
édifiait par sa grande humilité. Durant
toutes ses.études, il sut s'attirer l'estime
et le respect de ses maîtres et de ses
condisciples.

Il prit l'habit ecclésiastique en 1866.
Le Séminaire, voulant le récompenser
de son amour de l'étude et reconnaissant
en lui une grande érudition jointe à un
jugement sûr, le nomma assistant-pro-
fesseur de philosophie. Deux années
plus tard, M. Papineau était chargé de
donner les cours et il enseigna cette
science jusqu'en 1875. S'il y eut des
professeurs d'une pénétration d'esprit
plus prompte et d'une élocution plus fa-
cile, peu possédèrent leur matière aussi
parfaitement et lui furent comparables

pour la solidité et l'étendue de leurs
connaissances.

Atteint de la maladie qui devait le
conduire au tombeau, il crut pouvoir
refaire sa santé délabrée en abandonnant
la vie de l'enseignement pour celle du
ministère parofssiale. Il fut nommé vi-
caire,'à l'slet et.là, comme au Séminaire,
il sut gagner l'estime de tous par ses
vertus et ses bonnes qualité. Il lui fut
facile de s'apercevoir qu'il n'avait au-
cune disposition naturelie pour ce genre
de vie, et, a1u moIis de septembre 1877,
le Séminaire avait encore le plaisir de
le compter au nomlre de ses prêtres
auxiliaires.

aUn grand amour du travail, une mé-
moire excessivemer t tenaze, une patience
à toute épreuve, qui 'peut triompher de
tous les obstables, tout le désignait com-
me le digne successeur de M. Maingui,
et il fut nommé archiviste, charge qu'il
remplit avec assiduité et sucèsjusqu'à
la fin de l'année dernière.

M. Papineau se distingua toujours
par un grand amour de l'étude et il fut
une preuve vivante de la futilité de
l'assertion de ceux qui prétendent que
l'étude dessèche le cœur et dissipe le
parfum de piété si nécessaire au chré-
tien. L'intelligence, disent-ils, est bien-
tôt absorbée par la variété et les difficul-
tés des sciences, le sentiment religieux
se refroidit et de là naissent souvent
l'indifférence et la tiédeur dans le ser-
vice de Dieu. La science était loin de
produire sur M. Papineau ce triste ré-
sultat. Il savait laisser les livres quandi
il était dans le temple du' Seigneur et
qu'il vaquait au saint exercice de la
prière ; il savait que les instants que
l'homme emploie à rafraîchir son âme
dans la conversation avec Dieu, ne sont
pas perdus pour son instruction ; car le
travail (le l'homme pieux est toujours
béni, et le calme que la prière met dans
le coeur doub'e les forces de l'intelli-
gence. On pouvait appliquer à ce saint
prêtre les paroles de S. Bonaventure :
" Quo doctior erat, eo aptior ad aman-
dam." Plus il possédait de science, plus
il avait le coeur aimant.

M. Papineau a dû méditer souvent
ces paroles de Pierre de Blois : " Sine
charitate, sacerdos dici potest, esse non
potest." Il s'était tellement rendu maître
de son caractère naturellement prompt,
qu'il paraissait le plus doux des hom-
mes ; prouvant, une fois de plus, que si
le chemin de la vertu est, au commence-
ment, étroit et embarrassé d'épines, à
mesure qu'il monte, il devient plus fa-
cile et mille odeurs suaves en rendent le
parcours délicieux. Toujours prêt à
rendre service, toujours aimable et ins-
tructif dans ses conversations, il savait
puiser sans cesse dans le trésor de son
coeur des paroles pleines d'aménité ; il
y puisait cette bonté qui étend un voile
sur les fautes d'autrui, cette bnté qui
excuse, qui interprète tout pour le bien.

Il avait acquis l'art de pratiquer la
charité, de donner beaucoup aux écoliers
pauvres, de sourager une multitude d'in-
fortunes, sans que ces actions fussent
connues. Le propre des vertus chrétien.
nes, c'est de vivre de silenca ; elles sont
comme les racines, elles nourrissent
tout, elles donnent à l'arbre, c'est-à-dire,
à l'existence toute entière, la fraîcheur
et la verdure, mais, pour elles, elles
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"Je suis chose légère et vais dejeur en fßeur."

PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 14 OCTOBRE, '1880.

vivent habituellement cachées. M. Pa-
pineau connaissait ces paroles de Notré
Divin Sauveur : "Prenez garde de
"faire votre justice en présence des
"hommes, afin qu'ils vous voient ; car
"vous n'auriez pas de récompense au-
"près de votre Père. Quand vous faites
"l'aumône, ne sonnez pas de la trom-
"pette...... mais que votre main droite
" ne sache pas ce que fait la gauche, et
"que votre aumône demeure dans le
"secret, et votre Père, qui vous voit,
"vous récompensera." Dieu lui-même
se chargeait de récompenser cet amour
du prochain, car il sait rendre agréable
ce que le monde considère comme péni-
ble. Y a-t-il en effet un plaisir plus in-
time, plus délicat, plus pur, plus divin,
que celui qui consiste à faire le bien, à
le faire avec un cœur large et chrétien,
et surtout à le faire gratuitement, sans
compter, je ne dis pas sur la reconnais-
sance, mais même sur le regard de
l'homme, n'ayant pour témoin que Dieu
et ses Anges ? -

Ceux qui connaissaient la grande hu-
milité de M. Papineau ne seront pas
surpris de le voir participer à toutes les
ouvres de charité, presque à l'insu de
tout le monde. Il était très-érudit dans
toutes les branches des connaissances
humaines, qu'il cultivait par une étude
constante, et cependant, modeste, réser-
vé, il munissait sa bouche d'une garde
de circonspection, il édifiait par la sim-
plicité de ses paroles et il parais-ait s'ap-
pliquer à n'en pas prononcer une seule
qui eut l'orgueil pour principe. Instruit
par l'Esprit Saint, il savait que " celui-
là seul est parfait, qui est irrépréhen-
sible dans ses paroles," et "qu'il ne
peut y avoir de vraie, de solide piété
pour celui qui ne veut pas imposer à sa
langue le frein de la sagesse."

Cette union de la science et de l'hu-
milité conciliait tous les coeurs à M. Pa-

pineau. Une chose, en effet, est d'autant
plus aimable qu'elle est plus rare. Or,
rien n'est si rare, ici-bas que la vue de
ses deux qualités se donnant une main
amie et marchant du même pas dans le
chemin du progrès. Le monde est rem-
pli de ces hommes de talents réels qui,
retirés au centre de leur esprit comme
dans un sanctuaire profane, se placent
en face de leur propre excellence et l'en-
censoir à la main, s'admirent,s'extasient
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et se compjlaisent en leur prètendu nié: connu son autour pour l'étude. Il n'estl diction pure et élégante, qui tijoutait
rite. Tel nî'était pas M. Papineau qui pas perdus pour l'amitié qui lui était si tant à iîîtérêt du récit ct aux ellarilses
dlevait se répéter souvent ces paroles de tendremsent dévoué ; le tombeau des de l'érudition.
st-Vilicent die l'nul « I Quand j'aurais chrétiens est comme ces pierres (le coin- L'lîis-toirc du Canada avait pour le
toutes les vertus, si je n'al pas l'humili- inloilition que l' arace éeaetjueprofesseur uii charme fascina-
té, je m'abuse -et tandis que je nie crois'au bord dec la route, aux lieux où ils se teur. Avec quel zèle, avec quelle
v'ertueux, je sic suis qu'un pharisien su- szépi*ssi.tt pour un peu de temps ; la srulueexactitude, il fouillait nos
perbe." 'éparat ion sera courte et le rensdez-vous archtives pour puiser dJet connaissances

,%ais D)ieu voulai! cueillir dasîs et tie éternsel. Il li'ect paus perdu pour le Sé- eérieuses aux sources- nième de notre
plainte les bleaux fruits p>rovenant dle l:î iiauire qu'il aimait üt qu'il continuera! li'4toire. Guidé et puissamment sffloz:-
roséte <le ses bénéd(ictions. RZeitré il 1'llô- .l'uinsier aut ciel. 1l n'et psas perdu pour, dé par soli amni de coeur, M. CA-L. La-
p)ital-(Génêtral -à la fin dejuillet, M. l'a- l'E15lise dlonit il Cét-lit un dles îîse:îbrs, ver<lière, M. Gathier euit bientôt acqui-z
pineau s'aperçut qu'il attrait àt Jar.sitre dévoués. L'EghIi-e est uie société qui iiiie so:îxme deconiae tè-tdu.
bientôt devant le tribunal de son) l)iei,! nec se di.-,boîst pas par la mort ; elle a l'Que die lonigî;esý- soirées ces deux ansi-
et, au cominencellicent (le septembre, il 'une loi (lui uniit les eumes arrivées les i:n'ont-ils pas pas-ées ensemble, diss.er-
deniindait à recevoir lci derniers &e-! premnière; dlants le rpos avec celles qui ùîî-ilt A l'enlvie sur quelques points con-
cours que l'Egiise offre, -à ses elif.nts. Il ,restent encore danis ha lutte : elle sîîtroviré analysant les documents d'unl
reçuit le sainît viatiq1ui. Pour (in bon -sur la terre qu'oun vestibule où elle se autre Agp, ou c!îerclîant avec une liatien-
prêtre qui a toujours rempli ses devoirs! tient pîouîr appeler les générations à mie- ce det bénédictin, la solution d'tit
avec une fidélité inviolable, ctte réccp-! surent qu'elles passent, c'est dans l'éter-; obscur, problè:nc historique. A lors les-
tionl cbt ue grande lète. C'est bieni lui nité qu'elle a eou sanctuaire où elle m.s-' hieurc., jassaient peur ainsi <lire inaper-
qui comprend ce mot bi touchant :via- scemible Fei enfants qlui lui sont toujours çils et les dieux savants amis étaient tout
tiquic, c'est-A-dire, le pain, la nourriture'restés fidèles-. suirp)rs d'entendre sonnier minuit :le
qui fortifie pour le voyage <lu temps ù, ____ _____- temps lotir paraissait ,i court.
l'éternité, dle la terre aut ciel. Quand il :!'~ Cepiendant ces études historiquez,
aperçoit la divine hostie, il savoure dé- C)quelques sérieuses qu'elles fussent, 1w
licieusemienst ces admirables paroles3 « Fe.rsn et li.-tc ohm zucei ejbt. pouîvaient apaiser cet te soif d'a pprendtre
Il a »j iiiii resurr-cdio ci cita ; qui eredit............... ... . q (ui dévorait M. Gauthier. P'eu le templs

in iic, dliansi iorluiijuri, civet." Le QýUE3E.C, 14 ocuroinul. Is, après l'organisation définitive de las
Maître Divin semble lui dire :'Credis i - - ti ::lté dle théologie à l'Université
hoc "? Et soit cSeur, plein de foi, d'es- 1.1ab .O Gautler Laa. M. Gauthier se présentait à
pùrauce et d'ainuur, s'élance vers Jésus, j .lbéL-.Guhe. ''épireutve du doctorat, (t cueillait cette
cri poussaut un cri <lui coi.Ai l'âmle la M. l'b L.-O. Gautîsier niaquit le palme doctorale -après un examen qui
plus affligée " I Ut iquse, Domine. credidi 17 iuai 1840, à la Baie S->ul.Ltes es;t resté dans le souvenir dles uiu,
quia lit cs Christus lFiliins Dei qui in talents extraordinaire qu'on apercevait comme un dles plui brillants qui aient
Isunc rnudurni veilisfi. en lui le firent renxr<j ler parmi les tté subis à l'Université.

Depuis ce momtent heureux, M. l'a- enfants de soit Age, et bientôt le jeune IA la théologie notre iftgbeira-
pineau attendit la mort avec le plus Gautîsier entrait au Séiniaire de Qui. va-Illeur jouignit l'étude dtes lanîgues
grand calme. Il aimait à voîr s--s cou-1 bec. MValgré une sait toujours chan- sacrées. Et telle était sa facilité d'a-
rères qui lui prouv~aienit leur amitié îmar Iclneses progrès dans les diverses prendre, qu'après quelques mois d' uds

des visites souvent répétés. Il est si branches des connaissances humnaines il lisait l'ancien testament dans le texte
doux, quand on voit arriver le montent oui constituent u cours d'études, furent hébreu lui-même. On dit même que,
suprême, d'entendre ue voix amie qui dles plus rapidles. Il occupait constan- pour utiliser chaque jour ses connais-
ne dissimule pas la vérité et qui apporte ment les premières place2i et, à la iu dle sauces linguistiques, ii faisait tous ils
le secours dles exhortations affIctutuses chaque année, de nombreuses couronnes soirs sa prière en hébreux Ce travail
à celui qui voit s'éteindre devant svenaient récompenser son travail et -es ingrat l'avait véritablement passionné;
yeux la lumière (lu mnonde présent pour succès. Les annales <le la Société Laval Soui enthousiasme philologique était tel
être bientôt transporté dans le sein (eont enrégistré plusieurs travaux remnar- que nous l'avons entendu regretteramère-
la lumière éternelle. Il lei oflait l'ex- quables de l'historien futur, qui rezun- nuent la perte de la langue punique
emiplie de la résignation la phis psarfaite tient A1 cette époque. cette belle langue, disait-il, dont il nec
et il leur donnait rendez-vous au viel ; M. Gauthiier se destinait ù l'état, nouns reste que douze vers, conservés par
car ecclsiastique ; il fut ordonné prètre le Ennius. Nous ne surprendrons per-

ceux qu:i . n ia 110.1%(11 gar&d i G1jii lSU. 1l enseignait déjà ]'hiîs- sonîîe cidisant que M. Gauthier avait
J'rzi d'cux unie place zulieutre- itoire depuis trois ns au Séminaired<e commeiincé- l'é-tude des hiérnglyplies égy3p-

litI'nmea m\ie.vm oee j 'ýii ébec C'est dlire que c'était là boit tiens. On aurait dit que les découvertes,
L:ur qui s~'cet qu;i de:uCt:.-t. létudie favorite. Et.ijuaquz'A -,a mnort il (le Clsaitpol lion i'empcchaieiit de dormisr.

L--. 10 septenmbre, ce saisît prêtre rrin- j poursuivit Fants relâche ses rcchierclu"s Un: tel excùs de travail était évident-
lait sýon A1ine à Dieu. Sont service fut! ct siv gtos sur diver., points în;t au dessus des forces du brillant

chauté A 'lpîa-èzéa par M gr ! de 1*1iaýto,"rc un tversel le et de l'hi Ïtoire du professeur. Aussi le jour vint bientôt
l'Archevêque, et ses restes mortels rnepo- c'iada. Son iniaffiîation b>rillante où il crut que quelques amnnées de nns
seront, à sa (lilide, dhans les catvezaux prenait feu, pour ai;u't;i dlire, au ý.sicL1ele tère .sacerdotal lui rendraient les for-
de l'Egl ize (le cttte coininunté. Ides grandes révolustionîs qui c;ractè-ri- ces et la santé. Il fut donniâ pour vicaire

N-2 disonîs pas ;il n'csl Ixllus; lie pîro- sent d.iversLs époques dec not.re hitoire. à Mgr Persico, alors curé de Sillerv.
iionçoils pais ce mlot il:iîitcov-ablc qui n'a Sont cxpre-siç)a était alors, chàaude, colorée, Que de fois Mg Iersico a admiré la

jaasété chirétien, ni vrai'de personnie. et, à force dle tal!ent, il fiitpasser vaste érudition, le jugement sûr, 1'intel-
Diosau contraire, il nous a quitt£és, dans l'âme de ses élèves f'no in pi ligIcoe prompte et vive (le son vicaire!

mais nous ne l'avons pas ped.Il n'est l'g luthi-mê-me. ceux qui ont suivi i>oitr lui' M. Gauthier était un homme
juas perdu pour la science ; car il a, par les leomus die M. Catîsiier ns'oublieronst vraieinent, supéreur.
ffl exemples, inspiré ù ceux qui lPonti.jamais cette parole clziire.et préýcise, cette Un au plus tard M. Gautlîier était



nomsmé à la cure de St-Lazare. Les
fatigues du ministère, au lieu d'amners
cette réaction salutaire qu'il esspér4it,
précipitèrent le dénouement. Sa sauté
s'afflaiblit de plus en plus. (hI pet
dire que l'énergie de caractère duîai il
était doué prolongtea sa vie au delà de
toute espérztnce. Quelques jours seule-
tunt avant de mourir, il donnait encore
,,i sermon à ses paroissiens. Ça (levait
être sa dernière fonction pasbtorale, et
comlme une dernière victoire remportée
sar la terrible maladie- qui le minait
depuis longtemps. NI. Gautier ce-t
mort le 3 couîranît, dans les bras de son
frère, M. l'abbé Jacques Gauthiie-, au
milieu de sa famille éplorée.

Sait souvenir vivra longtemps parmi
ses amis, et M. Gauithier compta tou-
jours pour amis -eux qui eurent l'avait-
tage de le connaitre. La bonté dle soit
coeur le mettait à la disposition de ceux
qui avaient besoin de.ses services. MN.
(3autlsicr était d'une grande sensibilité et
il est toujours resté fidèle au culte dle
l'amitié. Plein (le confiance en ss
amis il était, eii retour, toujours lîrét .1 I
se sacrifier pour eux.

M. Gauthier est l'auteur d'un arg
«lhistoire du Cansada, qui est trè-estiié.
Il a aussi publié djeux éditions dle la
géogr-aphiie de M. lloluies, entrep)rise
qui lui a demandé beaucoup dec travail.

ýSi nous ne faisons pair erreur, il auraiti
aussi conîmeiicé unse hi!stoire els-
tique du Canada. On nous dit que les
intitne-, qui ont eu le plaisier d'en lire
lis premières pages, auguraient beau-
coups de cet important ouvrage, intier- g

rompu par la mort <le l'auteur.
Quoie Agé dle 40 ans seulement,

(lit le Curicr du Oinadz, .M. (Jautlhier
av-ait déjà rendit des services signalé-s
aux lettres, à l'histoire et surtout àt la
religion ; c'cist le plus bel éloge queI
nous puissions faire sur nuie tombe (lui

esýt à peine fermée.

Ce numéro est le dernier que nion;
envoyons à nos anciens abonnés qui n'ont
pus encore payé leur abunnemntn Ceux

3 ui voudraient bien nions faire l'honneur
e nous lire sont priés (le payer leur

abonnement avant la semaine prchlaine,
ifini de ne pas éprouver de retard clans
la réception de notre petite feuille.

Nouvelles locales.

MIgr l'Archevêque a ciatéQ lundii ni-
tii1 le service aninive -mire de feu Mgr
Baillargeon. Tout le pcrsonnel du &ý-

miliaire, professeurs et élèves, y a assisté.

Nous croyonls savoir quc le IL P.
Mothon doit s'embarquer licutùt pîour
le Caniada.

O,-inqious.--.~ li Bailiue lma- riture: Deas ch-itas esýt. Il niotis fit
elie dernier, par Mgrr I'ArcliCvè 1uie: voir est (Ioux mlots; (1ue e'et.lit là comme

Sous-diacre: (l. 1 ,e~nsd wi résume de la v.io do0 M. B:illlairgéý,
'a devise, do toits les ;îmiotIr ehlari tt puri

Collège (le St- ln. ei pu-,chaiite pourli le.; ns:ullieius-clix,
cItas île surtout pour leï -i naldts . M1gr

D~saîledernier a été Ila au itCi et:uit vi-Siblcîeici ému îî.
dle touites les églises dle la vil le un Lsai eu etitt iî.,iiipi Ji d¾î:c f.ode et)!-
ulemetit (le M1gr l'Archeveque ordionnant, siderallo do pro-s -' et d:uii-s la iie-f o:î
la cêélébraîtion d'un t ridinîni d'actions de roînaru:it pI u-ieîlai *u ltîge
graces 1% l'occ-asion dui 2 00e anniiversaire L'Ilon . J..T-!eeis lo.C F
dle l:t fondlation (le l'Institut <les Frères Ligdîr SusIIî uu le Mairse de

des- Ecoleq chrétiennes, oeuvre dus Véné- QibxM.le (110!crl.ul-rrl

raide J.-B. (le la Salle. L~es djeux pre- DIî c.4I. L2:eix. M. Vital 'rttt, e.un11-
mies-s jours (le la finte, le 18 et le 19 (aloi e cla-.,-e du M. Bail lait- -, ete.

courant, il y aura retraite poîur îes (.lèves Au .,, chuei i i . Mgl Siiitei, MgrI
d(4s I'rres, dtans les églises (le St-tli.ah Jôn:i-,M t- hlanl .<.M e
St-Jean, St-Sauiveuir et St-lPuutrice. Le îs~d î-~,M .E 'i.,V
troisiènsejour, il y aura ies ohLlennll MN. C,. h'v~ju,5s3.. Il. Il.Sue,-I.1.
à l'église St-Jean, avec sermuon de tir- <;ce. 1.Wzillà, M.M. li't.
conîstance. Les i)iiiiei exercices piotir- Illite, fi.' T. Bcî-iu:irî. .1,13l. côte, 1".-X.
rosit avoir lieu dans les paroizse.s (le il:s nos1.(îsliE aroî,E
camspagnie où il y a il .lh~cnet :ràr F. bilh,,rt,, J. llfi:î ,M. lu
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- Côté, IL :±b. ioiSlit E. ln:î,
curé (le Ss-Lzizar<-.. lecire, J ul-,C.GgsuG

Jeui cri;c, soisiu~:î 1ui . lstG i roux, E. L:îmuoîit ague, 0>. S;ai-J, .1.
Jt:;(i erie, ioil aý»:i fit ce. )rohet, 1.-X. <iss 1iî . Sausvagu'cs, F.-

itaS atnus lu (eig le Lév :s, titne trè-;- Fau1, K-A. 1;1.:"- 0. Mtie. Beau-
jul.ia >roiuiadle (lui lcls a l;1~ les; Ji,%, \' Cal:î~i ill, H. Boîuule.lls, Ci. Leioi-

plus -aiaiabics solIvenir.s. Oýitre le jlaite, ' -oilx, ýN.-Gist C. Lgie
si r dle coutns scm us le muin.*iq nIe iaî -I, l I a nscliii, N ý - bel-rte, Ii. G iu nis, P'.
rama qui sze déroule à tsicd vite dlit Le-ar L1. A .XîsJ l. 1.liluît, M. Ionge.

snn-îdes faai-z(-s dje L-étiz, ncus :ivo:141 c--..-

été l'objet d'unie r-éception touste Syl-uspa- Sieietô Laval.
thsique <le la p'art de ios (-:, sI res. que- niniiin
espérons être bientôt à da-:eîe lest i'c-isuueî-iment )5 53

-aîr livotre priciiir n ieose tcrmnisce
rendre usséale pit-,u.a-,t ;.*,- ~ ,
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Fôto do M. P) Superieu-. j prsles qîsats-es queses<15 nosl

Ilier grad coné 1 xtraodit.ire à:cvioiss déjà elles sur- le inénfilo sutjet, la

ieradnée xtr îrêiuair t estion teniblzait épuisée; lîntéet ce-
eIIsse la fète (le Ni. le Supéî~rieuir. penîdant a1 cté soutenue jusqiuY* la1 fil).-

.Nou-s avons ci) Ilesse die conîsnaséîr.te à l'luatbilet (le.; orateurs et aux
trè-socîscUeavec (lue'i e b)elle soius qu'ils avaicît apîsortes a l'etide dic

iiiusiq tir, puis la jouiée-ct l)a-.séc- fos-t cette lpai-tie dle notre litî-ebcreet
t I:zý-ez. coipliquee ; la vic doc l'intenîdant

- -i î-ot aî été ettidie. :Crutce th~jn ans
entrepriset, par les bons inardcutrs et les 1ses' plis-i hlsIînb l tda il:.
curieux. Ce soir, il y a saitrée! inti- On:usate- t;su c un td
Ile il la grand salle. U-1 (lelins 550 n01 au aint cié juql'irit -'..unts-ibiié

lez-s a promiis (le nous en dlisre nui sautl. sus relsargýer encor-e la inclmoiredu dlernier
i fitenidant. Matis, c!iose curieuse. voî,iàt

~. a--r.-x Bain~rge.Ilbisn que !c xk-s-ulàt -,'est porté en Étvt-îss
de Biopar; unse voi x (le ina:oiite.

N'ois aurionis bien dé i tîiier d u . d-,te le-; miem*bre-s eni -aciaît
jotird*huîi uise notù- iog:îdiî zu-nteji i'iu iaîst pas eii la lîreitition,

isote bo lié-e Billirge L~o ce soi-ý de ietcs Io dinciiii à1 i histoire is (le (o-Oi
est 1soutnit (le la î-eitvover àt l-a z- (s ..les - )iii.',iià comm slsie. Sanîs doute,
mîaille prochiaine. -Suas noýus CmIci-> les eu. ont vu'uoilliei dro eu igto
Ions par l'idée qtue nous aunrots plu-; d'c-- li b 'sicu et àî l:t bonne vou(!te de-i
pace àt notre dipstoet q ue his-., .- t .- I s-::-ýa-7 eii qe ili-,ctillis- le ;f

.serons plus à inine tic rendre:juitt> ais:1

vénéralo défint. ep.tP
srvice 9 été chianté jedidrne , Premiers.

lieuresq, lt la chapelle (lu Sémisnaire.
luii-znême officiait, aIssisté dlu Ré'. 4--
Drolot, <incro et N. Oliva, houis-dî-'crc - ' ta, M-uîuc
Av.-nt l'.bsoute, Mgr, prenant la pruoe aAi-aiçW
appliqua ù M. ]lail'lairg-è ce texte (le I 1, DlIorion, Phiii.KOpllir.
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La Diable et les Francs-Magarts.

SSi Ce titi-e " t.'! sTf:xTnI>tCIS nn
(Q1; A NOTtLE fa'OQtiEiII la sf aille re-
ya use tic Grenaoble, jîtîbl*- itiu fait etaage
titi elle donnte coinîilie absoluamnit autl e,î-
tique. -"Avaint <le le putblics-, dit-elle,
liitis aivons votilti lis connii:ti-e et eni pos-
:,edur toutes les îaî-cîuvcs." La Senaine
de Xicy qui le reproduait, dit de son
côté : Ce récit où le aiom de nîotre vé-
zièî-é comapatriote, le P>. Jatidel, décédéÔ
grénér-al des Doiiiinitiis, se tr-ouvo mêlté
11011S l'atvions entenduIt fi-e notas-mêmhe a1

Nacp:r quielqu'un qui le tenait de
5oin-cc lsût-e. Mais ntouts tie voulions le
putblier qaî-sitiflorîsati'ns pr-ci 5es.

Voici le l'ait tel qu'il Cnt rpo-ed:
les- dcix &:aamincs-

à Ly3oin, flut, pressé parv tata mno:ae:e
niiaîcar d'uvegnî \:i fidèlesi la ver-tu
dia sig'fle de la cr-oix ; il nie résia:î tît
tcrc!*einspjiratiion et précisa.

,%tl sortir dle la ca-tlaedrale, il fut re
ja)izt par ian homme qui liii <lit

-Mosieiir, croýyez votas à ce que votas
venez cFcraseincr ?

-St je niy croyais pas1, je liel'is-
giteruù, lîa, repondit-al, je (amn Ilee
ce qu<e je0 crois. lei v-ertuilt t-ed ol:1

Cre: eSt.tcOanilo par-lEgîe jeO tielis
p>our ci taimie la veuIi igut (le la1
et-ois.

-Va-:u:ncn t - - rprend sintciioci-
leutaIi ie...- v-fias croyez ? LAt b'icn! îtui,
je ftt rncaîç,a et je aie crois pus -
ia.:tis pa:rce que je suis5 li-ofoaîîlcinnt:iiur-
î.i-.ï<le eu que vouis., avez etsinje
v-icius vous% pit-op)omr tie niettron ;î lrcu-
ve le :igiîotie la toix... Tots les soirs,
mous nouîs d-'tiis an lts uinD telle rue,
ac tiiin-ro, le d.-mun vient lui-nièmo
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présider Ila séance. Venez ce soir avec
Mi. Nous nous tiendrons .1 lit porte do
la t>atlle vous ferez le signe de la croix
-sur l'iltsemliblée, et je verrai bien fi cO que
vous nous avez dlit est VI-ai.

-Je crois à la vertu du sig'ne do la
croix, ajoute le P. Jandel, mais je ne puis,
sains y avoir mûremnent pensé, mettre àl
l'épreuve nma f'oi. Donnez-moi trois jours
pour y réfléchir.

-Quand vous voudîrez éprouver votre
foi, je suis si vos ordres- I... reprend encore
le franc-nmaçon, et il donne lion addresso
aut dominicain.

I.e P. Jandel se rendit aussitôt atupres
(le Mgr- de Bonald et lui demanda s'il dle-
vit accepter ce défi, auli nom do la croix.

L'arhelevèqueo réunit quelques théolo-
ginse disctù longtemps avec eux le

pour et le con tre de cette démarche. lEn-
sin touts finir-ont pai- être d'avis que le 1>.
Jandel dlevait :îccepter: II Allez, mon fils,
liii dit aloi-s 31gr de Bon-ald cis le bénis-
sant, et que Dieu soit avec voils.

Qtîaralite-luit hleutres restaient ait P.
Jandel ; il les passa à priel-, à se mor-ti-
fier, à se recommnander aux priè-es de Ses1
:îtais ; et vers le soir dut joui- quii avait

ét ei.n,i.1-i -ppe- à la poi-tu du
I*-.:-ii-.tçott -

Le fi-:ine mnaçon l'attendait. R icii tie
p 1ouva:it iev-le- le r-eligiceux : il était -
tui (1,111 habit laie, selilcuienlt il aîvait C.t-
e-lle une1 gnuîllde Cr-oix sous souis cet habiît.
jIls partenit et ar-rivenrît bien tôt, dlanis

une -rande salle mnletibc avec beaucoup
dc luxe et si brillammenit celait-c que le-i
lb-eux en ct:tieît cbloîîis.

lis s':nra-tent àî la porte... Peuà eu laî
sîalle s:e remplit et loti.; les Sieges allaient
éta-e Occtipés, lorMsrte le deaunti mpparait.

L'inîterloacuteur dIli i everend père li
(lit: le voilà I E ustttrn l o
chie uan crucitix qui y est caché, le R. P.
J:îndel l'elève <le ses deux minus, esi toi--
minît sm-ur siac le signe <le la
croix.-

Uni coup de -iîîlî-o n'auriait pas entitun
r.-. '-ult.-t lhis inaci.lî'lIi, î'li subit, pîlus
éclatant I ..

Les bouieis s'ét-eignienlt, les.-;ge toits-
bent renvecrsés les uins sur les auti-es,
toits las nSsiZstatt -ilitiit...

Le fia-:v-naçoî cnti-aîne le P. Jandel,
et quand ils sont bien loits, sanas pouvoir
-; ecdrc compte dle la1 manièr-e dont ils
ont veliahpe aux ténèébres et à la confis-
.lion, 1 adepte do Salisî se preciuite aîux
ge noiuu x dii prên-tre : -o s ! P i p u-Je crois, (lit-il, je cris!Pizjor
maoi ! C;onvei-tisso-zmioi! enîtetidez moi!I...

lie P. Jandel n'a pas nomîane ce franc-
maçon,01, qui a incité jusqnù la fin de sa
vie la conaduite la plius édifiante"

Cýette intervention personnelle dle Sa-
tanti :î milieu des loges mnaçonaniques

i't.pa:s, duii -este, isolce. Bien souîvent
d<j'à les fetuilles relfiises et les ouvra-
ges chrétiens l'avaicent const3îté. A Lyot),
et particulier, cette actiona diabolique
s'est fréquemment fait sentir, et la ville
pourtant si chretienne, atniée et bénmie
par la Vierge de Fourvière, est encore
aîujouird'hui le théâtre d'apparitions infer-
nales, de scènes effr.iyantes où se ?nmi-

mottont les plus horribles sacrilèges, oit
les saintes hosties consacrées sont l'ob.
jet d'épouvattblos profanations 1

Variétés.

Uaî matelot il bord d'un vaisseau, ayant
ou le nmalhieur do laisser tomber dans la
mer uno théière d'argent, alla trouver
l'ol'ier commandant, et lui dit:

-Capitaino, peut-on diro d'uno chose,
lorsaqu'on sait ou elle est, qu'elle est pet-.
due ?

-Non, mois assis.
-En ce cils là, votre théière n'est pas

perduse, car je sai s qu'el le est au fond de
Ia mer.

-Un grand chiruirgien racontait l'a-
necdote suivante :

Un millionnire parisien, atteinitd'uneit
aff'ection déclarée mortelle, obtient de c
célèbre praticien de l'opérer.

Le millioliaire guérit, et demnande a
chirurgien combien il lui doit, en ajott.

tat:Vous m'avez saIuvé la Vie 1
-Vous me devez trois mille france,ý

répond le chiruirgien. -c-Oht 1 que c'ebt chter I ne pourrie.
Vols., pas sie passer cela pour quinze
cents 'rancl(s

-Vous estimez votro vie quinze cents
fr:îants ! Commei vous devez savoir mieux
(Ilue moi te quelle Vaut... J'accepte I

-adz ne S... reçoit la visite de --a
coutuiriéro qui vient s'infobrmier du der-.
nier vetemetit qu'elle .1 livré.

Charmant, (lit Unme S ... mais lus
poulies sonit beaucoup trop hiautes..
quand je veux prendra mon porte-mons-
unaie, il faut qule j'appelleo mon domeisti-
que.

-Uni m:itre d'hôtel al un garçon qui
vient d'entrer à sons "ervice :

- Bkptiste, nî'oubliez pas ceci zzio lois
po-ur toutes :Quand vous servez le cafo
danîs les chambres, peu de sucre; là, on
le garde. Mais quand vous le servez dans
la grande salle, beaucoup do sucre ; là,
on1 le l:îise. Et j'ai l'air-de filire les Cho-
ses grandeenit.

Con<hiime dc ce JournaL
1'Abedlle paraît .ra autant que possible

aile fois par semaine. Le prix do l'aboni.
nolient est 75 contins pour les élèves
des maisons d'éducation et S I.OU pour
les itutresi abonnés, invariablement jîay-
able d'avanîce. Cependant les étudiants
des sémninaires et col léges pourront payer
en trois versements, l'un à Ma ronatrï'o
des classes, l'autre à Noël, et le troisié-
toes, P'àqlcs.

T.oute lettre d'alŽonnenient, correspon-
(hance, etc., doit être idres:-éeè i M. E.
Roy, Petit Séminaire (le (Žuébcer.,agent
générai de l'Abeille.

Agents: A la petite salle, M. L. Portier;
chtez les externes, MM. S. Jolicoeur et
C. Collet.

Imaprimé~ par P.-4. DFLIbLE, Quéêbec.


